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Prologue
— Je vous sers un autre margarita ?
Tara Browning leva les yeux vers la jeune femme souriante qui desservait les verres vides et les déposait avec adresse sur son plateau.
Boire seule, cela ne se faisait pas, d’accord. Mais derrière la serveuse la salle du Suds-n-Grill était bondée, et de nombreux clients étaient debout.
Et toujours pas trace de Sloan.
— Oui, merci, acquiesça-t-elle en se forçant à sourire.
— Tout de suite, dit la serveuse, en se faufilant à travers la foule amassée au bar.
Tara poussa un soupir et regarda autour d’elle.
Difficile de ne pas se sentir seule au milieu de cette foule bruyante et bigarrée, alors que son frère jumeau se faisait attendre.
C’était Sloan qui lui avait donné rendez-vous. Le message que celui-ci avait laissé sur son portable était le premier signe de vie qu’il donnait depuis trois ans, et cela faisait cinq ans qu’elle ne l’avait pas vu en chair et en os. Depuis l’époque où elle avait été obligée de bouleverser complètement sa vie à cause de l’activité qu’il avait choisie.
Elle ne pouvait s’empêcher d’être déçue. Elle aurait dû se douter qu’il ne viendrait pas. Même si, aujourd’hui, c’était leur trentième anniversaire.
Son regard croisa par hasard celui d’un homme d’âge moyen qui la fixait depuis son siège au bar, et elle détourna les yeux.
Elle n’était pas venue pour faire des rencontres. Elle n’avait pas l’habitude de fréquenter les bars à Weaver, la ville où elle vivait, et encore moins ici, à Braden, à une cinquantaine de kilomètres de chez elle. Elle était là pour voir son frère, point.
— Je peux prendre la chaise ? demanda un jeune homme assis à la table voisine, en la regardant avec le plus grand sérieux par-dessus sa bouteille de bière.
— Allez-y, dit-elle.
Au fond, elle savait bien qu’il était inutile de garder cette chaise pour Sloan.
Le jeune homme la tira vers lui.
— Merci, madame.
« Madame. »
Bienvenue au club, Tara !
L’homme au bar continuait à lorgner sur elle.
Elle se détourna légèrement tandis que la serveuse lui apportait un nouveau margarita.
Elle ne savait même pas pourquoi elle avait commandé un autre verre alors qu’elle n’avait pas du tout envie de boire. Ni pourquoi elle restait dans ce bar enfumé alors qu’il était évident que son frère ne viendrait plus.
Elle se leva, un peu titubante.
Pas question de chercher un taxi pour rentrer à Weaver. Même si elle en trouvait un, il faudrait qu’elle revienne le lendemain pour récupérer sa voiture. La seule solution était de passer la nuit dans un motel.
Dire que, si elle n’avait pas bu d’alcool, elle aurait pu rentrer tranquillement chez elle !
« Chez elle », façon de parler. Elle n’était pas vraiment chez elle à Weaver. C’était une histoire compliquée.
— Tu pars déjà ?
La question ne venait pas du quadragénaire assis au bar.
Elle s’arrêta net, contrariée, et leva les yeux vers le grand blond qui se dressait devant elle.
Il la dépassait d’une bonne vingtaine de centimètres, et ses yeux brun doré brillaient intensément dans la lumière tamisée du bar.
— Axel ? Axel Clay ?
L’homme se posa la main sur la poitrine comme si une balle venait de le toucher en plein cœur.
— Tu te souviens donc de moi ? prononça-t-il de ses lèvres bien dessinées.
Comment pourrait-elle ne pas le connaître ? La famille Clay était une véritable institution à Weaver. Si les femmes étaient aussi différentes les unes des autres qu’un bouquet de fleurs des champs, les hommes étaient tous faits sur le même modèle : grands, blonds, minces et incroyablement beaux. Aucun habitant de Weaver ne pouvait passer à côté d’eux sans les reconnaître.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Axel esquissa un sourire en soulevant son verre.
— Je bois un verre, comme tout le monde.
Elle prit une grande inspiration.
Tout se mélangeait dans sa tête. En plus il sentait bon. Il était comme un courant d’air frais dans cet endroit exigu et surpeuplé. Un magnifique spécimen d’homme avec un grand H, celui dont rêvent toutes les femmes.
— Je veux dire, à Braden ? On ne t’a pas vu à Weaver depuis plus d’un an. Du moins c’est ce que j’ai entendu dire à la boutique, précisa-t-elle en rougissant.
— Je n’étais pas dans la région.
C’était ce qu’elle avait entendu dire aussi : ses fréquents voyages, son élevage de chevaux, sa réputation d’éternel célibataire convoité par toutes les femmes de la ville, mais toujours inaccessible…
Quand Axel la prit par le bras et la tira vers lui pour laisser passer la serveuse, sa tête se mit à tourner.
Voilà ce que c’est de mener une vie de nonne. Quelques verres d’alcool, un bel homme, et elle ne savait plus ce qu’elle faisait !
— Alors, comment marchent les affaires au Charme classique ?
Elle se pinça les lèvres, regrettant d’avoir abandonné son verre sur sa table. Ça lui aurait donné une contenance et lui aurait évité de regarder bêtement l’homme qui était devant elle.
— Tu te rappelles le nom de ma boutique ?
Il n’y était venu que de rares fois, pour accompagner sa mère.
— Qu’est-ce que tu crois ? Tu n’es pas la seule à avoir de la mémoire. Il y a des tas de choses que je n’ai pas oubliées, dit-il avec un petit sourire moqueur, son regard s’attardant sur sa bouche.
Elle sentit sa gorge s’assécher.
— Je n’ai pas à me plaindre. Je vais sans doute prendre quelqu’un à mi-temps pour m’aider, après les vacances.
— Tu as toujours cette vieille cabine téléphonique au milieu du magasin ?
— Euh, oui…, bredouilla-t-elle.
La cabine en question, achetée à une vente aux enchères, servait de vitrine à sa collection de lingerie fine.
— Tu vois que j’ai une bonne mémoire, dit Axel en lui touchant le bout du nez. Alors, dis-moi. Qu’est-ce que tu fais à Braden ?
Elle se retint de frotter son nez qui la chatouillait.
— J’avais rendez-vous avec mon frère, mais apparemment il n’a pas pu venir.
Il la prit par l’épaule pour laisser passer la serveuse.
— Eh bien, moi je suis là. Essayons de trouver une table.
Elle était comme paralysée, incapable de réagir.
— Je ne crois pas qu’il y en ait de libre.
Celle qu’elle venait d’abandonner était déjà prise.
— Dans ce cas, allons danser !
Sans lui laisser le temps de protester, Axel l’attrapa par la main et l’entraîna vers la minuscule piste de danse.
Elle sentit qu’il était inutile de résister. Il l’attira à lui et elle se laissa aller.
— Je danse très mal, le prévint-elle, obligée de crier pour couvrir la musique du juke-box.
Au Suds-n-Grill, il n’y avait pas de D.J. ou de groupe qui joue en direct.
— Les belles femmes savent toujours danser.
Elle ne se rangeait pas parmi les « belles femmes », mais les paroles d’Axel et sa main posée sur sa taille produisirent en elle un frisson de délice qui la parcourut depuis la racine des cheveux jusqu’au bout des orteils.
A travers ses vêtements, elle sentait la chaleur brûlante des mains d’Axel. Elle avait l’impression — était-ce un effet de son imagination ? — que ses doigts se resserraient imperceptiblement, comme les griffes d’un fauve sur sa proie.
Maintenant, une voix rauque susurrait des désirs inavouables au son d’une musique langoureuse.
Une simple danse n’engageait à rien, non ?
Quelque part dans son cerveau embrumé, une petite voix lui disait que si.
Cela faisait cinq ans qu’elle vivait à Weaver, et elle n’avait jamais eu de liaison avec personne. Avant non plus. Rien depuis son bref mariage raté, des milliers d’années plus tôt.
Elle passa sa langue sur ses lèvres sèches.
— Et toi, tu avais rendez-vous avec quelqu’un ?
Axel se pencha vers elle.
— Moi aussi, on m’a posé un lapin, murmura-t-il à son oreille.
— Qui ferait ça ? dit-elle sans réfléchir.
Immédiatement, le rouge lui monta aux joues.
— En fait, j’ai du mal à me souvenir avec qui j’avais rendez-vous, dit-il avec un petit sourire. Cela ne devait pas être très important.
Elle sourit.
La tête lui tournait toujours, mais la sensation était très agréable. Et les mains d’Axel qui se faisaient toujours plus pressantes…
Il lui prit la main et passa ses doigts entre les siens.
— Et, maintenant, nous sommes là tous les deux, ajouta-t-il en la serrant un peu plus.
Un feu se répandit en elle. Elle n’aurait pas été plus troublée s’il l’avait embrassée sur la bouche.
— C’est mon anniversaire, dit-elle bêtement.
Il la fixa, toujours ce petit sourire bizarre au coin des lèvres.
— Tu as soufflé tes bougies ? Fait un vœu ?
Oui, elle avait fait un vœu : revoir Sloan, son frère, la seule famille qu’elle avait au monde. Et comme c’était lui qui l’avait contactée — elle n’avait aucun moyen de le joindre de toute façon —, elle pensait qu’il avait le même désir qu’elle.
Elle s’était trompée.
— Non, je n’ai rien fait, avoua-t-elle.
Axel lui serra la main.
— Ce n’est pas juste ! Dans ma famille, on ne conçoit pas un anniversaire sans gâteau.
Elle n’en était pas surprise. Personne à Weaver ne pouvait ignorer les liens très forts qui unissaient les membres de la famille Clay. Elle formait une véritable tribu. Tout le contraire de la sienne.
— Pour vous c’est une évidence, car vous êtes très liés. Moi, je suis seule, c’est sans importance.
Le pouce d’Axel, qui lui caressait la paume, s’arrêta net.
— Je ne suis pas d’accord, murmura-t-il en appuyant son regard. Nous sommes deux, aujourd’hui.
Elle regarda leurs mains entremêlées. Une décharge électrique lui alla droit au cœur, et elle eut l’impression que sa tête allait exploser.
— Oui, dit-elle dans un souffle.
Sans quitter son sourire impassible, Axel l’entraîna à travers la foule jusqu’à la sortie, et soudain elle sentit l’air frais de l’automne sur son visage brûlant.
Elle pensa vaguement qu’elle avait dû laisser sa veste à l’intérieur.
Puis cela ne compta plus. Car, en franchissant le seuil du bar, Axel passa ses bras autour de ses épaules, l’attira brusquement contre lui et posa sa bouche sur la sienne.
Elle renversa la tête, entrouvrit les lèvres et se laissa emporter par ses sensations.
Elle sentit la main de son compagnon, si chaude, douce et ferme à la fois, glisser le long de son dos puis remonter jusqu’à son cou et son visage.
— Vous voulez une chambre ? lança une voix d’homme, suivie par un rire féminin.
Axel releva la tête, mais ne daigna pas regarder le couple qui entrait dans le bar derrière eux. Ses yeux ne quittaient pas le visage de Tara, et sa main posée sur sa gorge devait sentir ses veines qui palpitaient.
— Alors, Tara Browning, que désirez-vous pour votre anniversaire ?
— Toi ! laissa-t-elle échapper, sentant encore le goût de ses lèvres sur les siennes.
Le mot avait jailli, spontané, dans toute sa crudité.
Elle couvrit de ses mains son visage brûlant.
— Excuse-moi, j’ai un peu bu.
— Ah ? Je pensais avoir ma petite part de responsabilité tout de même, protesta Alex, en la plaquant si fort contre lui qu’on n’aurait pas pu glisser une épingle entre eux.
Elle reprit son souffle. Elle se sentait prête à tout, même à commettre l’irréparable.
Il baissa la tête vers elle, lui effleura le menton de ses lèvres et remonta jusqu’à son oreille.
— M’avoir n’est pas la partie la plus difficile. D’abord, il va falloir célébrer comme il se doit ce jour particulier.
Elle frissonna dans l’air frais de la nuit, les mains à plat sur le cuir patiné du blouson qui couvrait les larges épaules d’Axel. S’il ne l’avait pas tenue fermement contre lui, elle serait tombée à la renverse.
— Célébrer ? Comment ça ?
— Le minimum, c’est un gâteau avec des bougies.
Il desserra enfin son étreinte pour retirer son blouson et l’enrouler autour de ses épaules frissonnantes. Puis il la prit par la main et la tira à travers le parking mal éclairé jusqu’à la silhouette massive et sombre d’un pick-up.
Le cuir lourd et chaud avait son odeur. Elle resserra le col et avança, évitant les flaques d’eau.
— Si nous trouvons un gâteau à cette heure-ci, je veux bien me couper la main, dit-elle, essayant de réprimer l’excitation qui montait en elle.
— S’il n’y a pas de gâteaux, nous trouverons autre chose, commenta Axel en ouvrant la porte du pick-up.
Puis il glissa les mains sous le blouson, chercha à tâtons sa taille et la souleva contre son corps musclé et longiligne.
— Cela fait bien longtemps que je n’ai pas eu envie de faire l’amour à une femme sur un parking, ajouta-t-il.
La crudité et la franchise de ces paroles provoquèrent en elle une montée de chaleur qui afflua vers la partie la plus intime de son corps.
— Je ne… Je ne fais pas ce genre de choses.
— Célébrer ton anniversaire ? murmura-t-il dans le creux de son cou.
Elle secoua la tête.
— Inviter un homme dans ma chambre. J’allais en prendre une dans le motel en face.
Mais, que ce soit dû à l’alcool qu’elle avait bu ou à Axel lui-même, ce soir, elle se moquait bien des convenances. Après tout, ils étaient adultes.
— Parfait, dit-il en posant furtivement ses lèvres sur les siennes, ce qui fit accélérer les battements de son cœur, ainsi, nous aurons un endroit pour déguster notre gâteau.
Et il la déposa sur le siège du passager.
Elle le regarda faire le tour du véhicule.
L’espace d’une seconde qui lui sembla une éternité, leurs regards se croisèrent à travers la vitre. Puis Axel grimpa et s’installa au volant.
— Prête ?
— Mmm, marmonna-t-elle.
Il démarra, et ils sortirent du parking.
Dieu Tout-Puissant, dans quoi s’était-elle fourrée ?
Axel lui jeta un regard rapide et lui sourit. Et quel sourire ! Puis il pressa doucement sa main posée sur le bord du siège.
Peu à peu, elle céda à son calme communicatif. Sa respiration s’apaisa, ses craintes s’évanouirent.
A ce moment, elle sut qu’elle avait exactement ce qu’elle voulait : elle était avec Axel Clay, et c’était tout ce qui comptait.



- 1 -
Il y avait des cœurs partout dans l’immense gymnase de l’école. Aucun doute n’était possible sur la fête que l’on y célébrait ce jour-là.
On était seulement le 13 février, mais les organisateurs du marché de la Saint-Valentin avaient choisi le samedi car la fréquentation serait meilleure qu’un dimanche.
— Quel est le prix de ces boucles d’oreilles ?
Tara adressa un sourire aimable à la jeune fille qui se tenait devant son stand.
— Elles sont à moitié prix si vous retournez vos emballages consignés au buffet.
Et le reste des bénéfices irait directement à l’école, pour financer l’agrandissement prévu.
La jeune fille lui tendit les bijoux qu’elle avait choisis.
— Vous pouvez me les mettre de côté ? Je reviens tout de suite.
— Pas de problème, dit Tara en la regardant s’éloigner dans les allées encombrées.
Cette année, tous les commerçants de Weaver s’étaient mis en quatre pour rendre cette foire la plus attrayante possible. Elle-même n’était pas en reste — même si, personnellement, elle ne se sentait pas spécialement concernée par la fête des amoureux.
Elle se percha de nouveau sur son tabouret derrière l’étal artistiquement décoré.
Plus que deux heures, et elle pourrait remballer sa marchandise et retourner à sa boutique avec la satisfaction d’avoir rempli son devoir de citoyenne de Weaver.
Les festivités se poursuivraient par un grand dîner, mais elle n’avait pas l’intention d’y participer, même si elle avait une place réservée en tant qu’exposante. Elle n’avait pas de raison de s’attarder plus. Elle n’aspirait qu’à une chose ce soir : retrouver son lit.
— Bonjour, Tara.
Hope Clay, une des organisatrices de la vente et la présidente du conseil d’établissement, venait de s’arrêter devant le stand. Son regard violet la fixait par-dessus ses élégantes lunettes.
— Les affaires ont bien marché, on dirait ? dit-elle en désignant les présentoirs à bijoux presque vides. Je trouve enfin le temps de passer. Je cherche quelque chose pour ma nièce Megan.
— Leandra est déjà passée. Elle est arrivée tout de suite à l’ouverture avec le petit Lucas, dit aimablement Tara.
Sa cliente lui rendit son sourire, l’air étonnamment jeune pour ses cinquante ans fêtés récemment — une grande réception avait été organisée pour l’occasion, et presque toute la ville y avait été invitée.
— Ce petit diable n’a que deux ans, mais il est plein de vie. Tristan et moi l’avons gardé avec Hannah l’autre jour, et, croyez-moi, nous attendions avec impatience le retour de leurs parents. Nous étions épuisés ! Mais, après tout, il est comme tous les enfants de la famille Clay.
Le regard de Hope s’arrêta sur un bracelet, et elle se pencha pour l’examiner de plus près.
— Ce bracelet est très joli. Il est en améthyste ?
Tara sortit le bracelet de son présentoir et le lui tendit.
— Oui. Mais Sarah — une autre nièce de Hope Clay — a déjà acheté un bracelet en opale pour Megan tout à l’heure.
Hope jeta un coup d’œil à la petite étiquette blanche accrochée au fermoir.
— Je me demande si, à mon grand âge, je suis encore capable de savoir ce qui plaît à une adolescente de douze ans.
— Vous êtes encore jeune, la rassura Tara. Et, comme ces bracelets sont mes créations, ajouta-t-elle avec fierté, j’aime à penser qu’ils plaisent aux jeunes filles.
— Voilà qui est joliment dit, dit une voix d’homme.
Tristan, le mari de Hope, prit tendrement sa femme par les épaules.
Celle-ci lui adressa un sourire en retour.
— Je croyais que tu étais retenu tout l’après-midi par tes réunions. Tout va bien ?
— Oui, ça s’est mieux passé que je ne pensais.
L’homme à l’élégante stature détourna le regard de sa femme et fixa Tara de ses yeux bleus au charme resté intact malgré les années.
— Alors, Tara, combien va me coûter l’excellent goût de ma femme, cette fois ?
Elle lui annonça le prix, et il sortit un billet de son portefeuille. Il refusa le reçu qu’elle lui prépara.
Cela ne la surprit pas, car elle savait que c’était CeeVid, sa société de jeux vidéo, qui avait financé la majeure partie de l’agrandissement de l’école. Et la famille Clay se montrait toujours très généreuse quand il s’agissait d’aider la communauté. Ils étaient également réputés pour avoir un grand sens des responsabilités.
Mais l’un d’entre eux au moins dérogeait à cette règle…
Elle repoussa cette pensée et termina d’emballer le bracelet avec le papier cadeau à rayures argent et ivoire de sa boutique, puis elle le remit à Hope.
— Voilà. Je suis sûre que vous avez fait le bon choix…
— C’est bon, j’ai l’argent ! la coupa la jeune fille de tout à l’heure, essoufflée, en brandissant un billet. Vous n’avez pas vendu mes boucles d’oreilles ?
Tara les sortit de sous la table.
— Les voilà. Je vous avais promis de les garder.
— Je savais que ce marché de la Saint-Valentin était une bonne idée ! commenta Hope. Nous nous retrouvons tout à l’heure pour le dîner. Maintenant, je sais quel bijou porter avec ma robe, ajouta-t-elle en s’éloignant au bras de son mari.
Tara eut un petit pincement au cœur, comme chaque fois qu’elle voyait un couple heureux. Aussi concentra-t-elle toute son attention sur sa jeune cliente.
Elle prit le billet et le déplia.
— Ces boucles sont pour oreilles percées, vous avez vu ?
— Je sais, je viens de me les faire percer, dit la jeune fille en faisant miroiter les petites pendeloques. Ce sera ma première vraie paire, une fois que je pourrai enlever les petits clous. J’ai hâte de les mettre ! Mon père ne voulait pas que je me fasse percer les oreilles.
Tara lui sourit.
Elle comprenait ce que sa jeune cliente pouvait ressentir. Bien que souvent absent, son propre père avait mené sa famille d’une main de fer.
— Les pères réagissent souvent comme ça, dit-elle en rendant la monnaie à la jeune fille.
Elle enroula les bijoux dans du papier de soie et les déposa dans une petite boîte.
— Voilà.
— Merci.
Emportant son précieux trésor, la jeune fille s’éloigna d’un pas léger, sans jeter le moindre regard aux autres stands.
Tara reprit place sur son tabouret et jeta un coup d’œil à sa montre.
Plus qu’une heure avant de commencer à remballer.
Mais cette heure lui sembla très longue, car les allées se vidaient peu à peu et les clients se faisaient rares. Sa bouteille d’eau était vide, son estomac commençait à la tirailler, et la seule chose qui la distrayait était le spectacle de la longue file d’attente devant le stand des baisers tenu par Courtney Clay, au centre du gymnase.
Comme la jeune infirmière était très jolie — et célibataire —, cette file ininterrompue et impatiente n’était pas surprenante.
Après avoir observé la scène d’un œil amusé pendant une dizaine de minutes, Tara réprima un bâillement et commença à sortir les cartons rangés sous la table.
Ce n’était pas encore l’heure de la fermeture, mais elle n’en pouvait plus.
Elle posa un carton sur le tabouret et décrocha les vêtements qu’elle n’avait pas vendus. Elle les retira des cintres et les plia soigneusement avant de les ranger, en intercalant du papier de soie entre chaque pièce.
Plus le rangement était précis, plus le déballage dans la boutique serait facile.
Elle remplit le premier carton et le posa sur le sol puis farfouilla sous la table pour en sortir un autre.
— Qu’est-ce qu’il y a là-dessous ? Un trésor ?
Le ton était un peu moqueur, la voix grave et profonde.
Familière. Tellement familière.
Elle releva la tête, risqua un œil par-dessus la table, et son cœur fit un bond dans sa poitrine.
Axel Clay avait décidément la faculté d’apparaître et de disparaître quand elle s’y attendait le moins. Or, elle aurait volontiers accueilli tous les Clay de la Terre, sauf lui.
Surtout ne pas le regarder. C’était comme ça que ça avait commencé la dernière fois. Et où cela l’avait-il menée ?
Une histoire tellement banale qu’on en rirait presque.
Détournant le regard, elle sortit un carton vide.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Le ton de sa voix était trop agressif. Elle aurait voulu paraître indifférente.
— Il faut qu’on parle.
— Après quatre mois de silence ? Tu te moques de moi ?
Loupé, pour le ton indifférent.
Elle attrapa un paquet de vêtements et le fourra sans ménagement dans le carton.
Tant pis pour les cartons bien ordonnés, elle préférait faire vite pour être loin d’ici le plus tôt possible.
Tremblante, elle ferma le carton et le posa sur l’autre.
— Tara…
Mais elle avait déjà replongé sous la table où elle essaya de se calmer.
« C’est un type comme un autre », se répéta-t-elle comme elle l’avait fait des millions de fois depuis cette nuit à Braden.
Une nuit qui s’était prolongée tout le week-end. Plus de quarante-huit heures enfermés tous les deux dans cette petite chambre d’hôtel. Deux nuits et deux jours suspendus hors du temps… Et puis tout s’était brusquement arrêté quand elle s’était réveillée seule, le dernier matin.
L’oiseau s’était envolé sans un mot. Il avait juste laissé un minuscule bout de papier disant qu’il appellerait, coincé sous la boîte aplatie du gâteau au chocolat qu’ils avaient fini par trouver après avoir fait trois boutiques.
Une fois les bougies soufflées, ce gâteau leur avait duré tout le week-end. Il avait servi à toutes sortes d’expériences inavouables, qui hantaient encore ses rêves…
Bien entendu, elle attendait encore le coup de fil annoncé.
Non seulement Alex avait disparu sans prévenir, mais il avait également déserté Weaver depuis.
Volatilisé.
Les rires qu’ils avaient partagés, ces moments merveilleux de complicité, c’était comme si tout cela n’avait jamais existé. Un week-end de rêve, et puis plus rien.
Elle tira une grosse boîte et se redressa en se raidissant.
Malheureusement, Axel était toujours là, appuyé sur la table, plus imposant que jamais avec sa large carrure mise en valeur par son pull à col roulé.
Elle se rappela ses épaules nues et ruisselantes de sueur, alors qu’il lui faisait l’amour comme s’il ne devait jamais s’arrêter.
Elle chassa bien vite ce souvenir et pointa le carton du menton.
— Excuse-moi, je suis occupée.
Feignant d’ignorer sa présence à quelques centimètres d’elle, elle ouvrit la boîte et prit un des plateaux où étaient disposés les bijoux.
— Je peux t’expliquer mon silence pendant tous ces mois, répondit Axel.
Sa voix était calme, posée, presque couverte par les rires venant du stand des baisers.
— Ne te fatigue pas, dit-elle d’un ton neutre. Ce qui est passé est passé, point.
Voilà, elle avait trouvé le ton qu’il fallait.
Elle réussit même à esquisser un haussement d’épaule et un petit sourire.
— Depuis quand es-tu à Weaver ?
— Je suis arrivé ce matin. J’allais t’appeler.
Trop tard. Quatre mois trop tard.
— Ce n’est pas si pressé, dit-elle, toujours de marbre.
Ils avaient passé un week-end ensemble ? La belle affaire ! Elle était assez grande pour en assumer seule les conséquences. Cela ne le regardait plus.
Mais elle se mentait à elle-même. Elle n’avait pensé qu’à lui pendant ces quatre longs mois.
Pourquoi ne pas lui dire ?
Elle chassa cette pensée et, sans plus d’égards pour son amour des choses bien rangées, vida le contenu du plateau en vrac dans la boîte.
Elle trierait tout ça plus tard, à la boutique.
— Il s’est passé quelque chose de grave, reprit Axel. Je sais que tu vas trouver l’excuse nulle, mais…
Elle leva les yeux sur lui et surprit une grimace sur son visage incroyablement beau.
— Peu importe ce que je pense, Axel. Le temps a passé. Ce qui est arrivé n’a plus grande importance, maintenant. D’ailleurs, je… Je m’en souviens à peine.
Axel eut un rictus au coin des lèvres.
— Tu sais que tu as des petites taches de rousseur qui apparaissent sur le nez quand tu mens ?
Elle rangea le plateau et en prit un autre.
— C’est bon, tu m’as donné une explication. Maintenant, tu vois, je suis occupée.
— Je ne t’ai rien expliqué du tout.
Effectivement. Et tous les deux le savaient fort bien.
Mais pourquoi cela semblait-il si urgent pour Axel ? Il lui avait brisé le cœur en l’abandonnant sans explications, et quatre mois étaient passés depuis. Un jour de plus ou de moins, qu’est-ce que cela changeait maintenant ?
— Eh bien, épargne ta salive et faisons comme si c’était fait.
Il lui attrapa la main avant qu’elle ait pu vider son plateau.
— Tara…
— Axel Clay, c’est bien toi ? dit soudain une voix féminine un peu plus loin dans l’allée.
— On parlera plus tard, lança-t-il rapidement, avant de se tourner pour saluer la jeune femme blonde qui s’avançait vers lui.
— Salut, Dee. Comment ça va ?
Elle le serra avec fougue dans ses bras.
— Il va falloir que je gronde Sarah ! Elle ne m’avait pas dit que tu étais revenu. On te croyait tous en Europe, en train d’acheter je ne sais quel pur-sang hors de prix. Bonjour, Tara, ajouta-t-elle distraitement.
En d’autres circonstances, Tara aurait probablement été amusée par la volubile et joyeuse Deirdre Crowder, professeur à l’école même. Elle et Sarah Scalise — elle aussi professeur et cousine d’Axel — étaient de bonnes clientes et venaient souvent à sa boutique.
Mais elle n’était plus d’humeur à plaisanter. La journée avait été longue, et elle était épuisée.
Elle trouva néanmoins le courage de répondre poliment et profita de ce que l’attention d’Axel était détournée pour finir de remballer ses bijoux.
Ce faisant, elle ne put s’empêcher d’écouter Deirdre expliquer que Sarah n’était pas au courant de son retour. Elle remarqua aussi que la main de la jeune femme s’attardait sur le bras d’Axel.
— Excuse-moi, dit-elle, car son autre main était posée sur le présentoir et la gênait.
— Désolée.
Deirdre retira sa main sans détacher le regard d’Axel.
— Alors, combien de temps aurons-nous le plaisir de t’avoir parmi nous ? Il faudrait qu’on se réunisse tous.
Tara tira le tissu qui recouvrait la table, le plia et le posa sur la pile de cartons puis sortit de derrière son stand.
Elle devait encore démonter les portants des habits, mais elle n’était pas disposée à assister plus longtemps à la séance de charme de Deirdre, dont la réputation de séductrice n’était plus à faire.
Sans un regard, elle se dirigea vers la réserve pour récupérer le diable qu’elle avait laissé là le matin après avoir déchargé sa marchandise. Elle se pencha pour essayer de le déplier.
— Laisse-moi t’aider fit la voix de Deirdre derrière elle.
Cette dernière n’avait pas su retenir Axel assez longtemps à son goût et devait en être aussi dépitée qu’elle-même.
Elle se retourna.
— Je n’ai pas besoin d’aide, merci.
Elle secoua encore les poignées, et le diable se déplia, manquant de lui pincer les doigts.
— Tu vois ? dit-elle en se forçant à sourire.
Elle poussa le diable et reprit le chemin de son stand à grandes enjambées.
Axel était planté à côté des cartons, apparemment bien décidé à s’incruster.
Elle serra les dents, se mit à démonter habilement les portants et rangea les montants métalliques dans le dernier carton. Puis elle empila les cartons sur le diable. Faisant comme s’il n’était pas là, elle enfila son manteau — un nouveau, depuis qu’elle avait perdu le sien au Suds-n-Grill — et noua son écharpe autour de son cou. Poussant ses cartons devant elle, elle se dirigea vers la sortie du gymnase.
Lorsqu’elle arriva devant la porte, elle vit s’avancer Joe Gage, le directeur de l’école élémentaire.
— Vous partez déjà, Tara ? dit-il en lui tenant la porte.
— Oui. Merci, Joe, dit-elle en avançant.
— Vous revenez dîner ce soir, n’est-ce pas ? Le vieil homme que je suis sera ravi de danser avec vous, dit-il, amical comme toujours.
Elle lui renvoya son sourire, espérant qu’il n’attendait pas de réponse de sa part.
Mais, derrière elle, Joe aperçut Axel, toujours sur ses traces.
— Tiens, Axel ! Je ne savais pas que tu étais là.
Elle accéléra le pas et n’entendit pas la réponse d’Axel. Son cœur battait très vite quand elle arriva enfin devant son 4x4 blanc.
Elle chercha ses clés dans sa poche et était en train d’ouvrir le hayon quand Axel la rejoignit.
Elle retint un soupir d’exaspération, mais s’écarta pour le laisser soulever le premier carton de la pile et l’enfourner dans le coffre. Puis il termina le travail comme si les boîtes n’étaient pas plus lourdes que des fétus de paille. Puis, avec une facilité déconcertante, il replia le diable et le glissa sur le côté.
Il referma le coffre et posa enfin son regard pénétrant sur elle.
— Nous devons parler tous les deux, Tara. Tu n’y échapperas pas. Alors, autant que ce soit maintenant. Il y a certaines choses que tu dois savoir.
Elle aussi aurait eu quelque chose de très important à lui dire, mais elle avait décidé de n’en parler à personne.
Pourtant, le temps passait, et bientôt son secret n’en serait plus un…
Une fois de plus, elle se demanda si elle ne ferait pas mieux de quitter Weaver. A part sa boutique qui marchait bien, rien ne la retenait — sauf que c’était le seul endroit où son frère pouvait la joindre.
Elle serra le trousseau de clés dans sa main.
— J’aimerais ramener tout ça au magasin avant le repas de ce soir.
— Alors je t’accompagne.
— C’est hors de question ! s’écria-t-elle, avec une véhémence qu’elle regretta aussitôt, car plusieurs personnes présentes sur le parking se retournèrent. On n’a qu’à se retrouver tout à l’heure, pour le dîner.
— Ce n’est pas l’endroit idéal pour parler.
De toute façon, elle n’avait aucune intention de s’y rendre.
Elle ouvrit la portière et prit place devant le volant.
— C’est à prendre ou à laisser, dit-elle en lui claquant la porte au nez.
Puis, ignorant le tremblement de ses mains, elle démarra en trombe comme si elle avait le diable à ses trousses.
Axel n’était pas le diable, mais il était le seul homme avec qui elle avait couché depuis son mariage-éclair, quand elle avait dix-huit ans.
Il était l’homme qui l’avait abandonnée sans un mot d’explication après un week-end qui resterait gravé à jamais dans sa mémoire.
Et, surtout, il était le père de l’enfant qu’elle portait.
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Le secret de Tara

Lorsqu'elle reconnait I'nomme qui lui fait face, Tara est folle
de rage. Comment Axel Clay ose-t-il se présenter devant
elle ? Car, si les troublants souvenirs de la nuit qu'ils ont
passée ensemble quelques semaines plus tot ne cessent de la
hanter, elle n'a pas non plus oublié qu'au petit matin

Axel a disparu sans un mot d'explication, la laissant seule

et désemparée. Alors, méme si elle a bien du mal a ignorer
le désir qu'il lui inspire encore, elle est stre d'une chose :
quoi qu'il se passe, il ne doit jamais savoir qu'elle porte son
enfant...

ANNE OLIVER

Le bal du désir

Le temps d'une folle nuit, Kate s'abandonne dans les bras
d'un mystérieux inconnu rencontré lors d'un bal masqué.
Une audace qui ne lui ressemble pas, elle d'ordinaire si
sérieuse, mais elle est incapable de résister a I'affolante
promesse qu'elle voit briller dans le regard de cet homme
bien trop sexy. Que risque-t-elle apres tout, puisqu'il ne sait
rien d'elle ? Ce qu'elle ignore encore, c'est que cet amant
d'une nuit n'est autre que son nouveau patron...
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